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1898

Eine Flugschrift von J. A. Mengaud.
Propaganda am Vorabend des französischen Einmarsches.

Joseph Antoine Mengaud (1750-1818) stammt aus Beifort. Seit dem

23. September 1797 war er offizieller Gesandter des französischen
Direktoriums in Basel. In den Wirren der Revolution war er in kurzer
Zeit in diese doch recht anspruchvolle Position empor gestiegen. Seine

Aufgabe war es von Basel aus die Örter der Alte Eidgenossenschaft,
allen voran Bern, fur die französische Revolution zu gewinnen. Quellen
sagen, der fanatische Eifer für die Sache der Revolution, gepaart mit
dem brennenden Ehrgeiz bei der Durchfuhrung der helvetischen
Revolution die erste Rolle zu spielen, hätten Mengaud dazu verleitet,
jedes Mittel zu ergreifen, das ihn diesem Ziele näher brachte. Allerdings

soll er sich später als die Beraubung der Örter durch die französischen

Machthaber begann vom Vorgehen seiner Regierung distanziert
haben. Im Frühling 1798 wurde Mengaud seines Postens enthoben. Er
teilte damit das Schicksal vieler Gesinnungsgenossen.

Beim Pamphlet handelt es sich um einen Einblattdruck, d.h. alle drei
Seiten sind auf ein Blatt gedruckt, ein damals für Flugschriften
üblicher Layout.

Diese Agitation bestärkte leider auch die Regierungen der Städte in
ihrer unglücklichen Haltung hart zu bleiben gegenüber Forderungen
der Landschaft. Man unterschied nicht mehr zwischen dem radikalen
Handeln eines fremden Staates und den geforderten und durch den

allgemeinen Wandel nötig gewordenen Reformen im eigenen Bereich.
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ENCORE UN MOT.'au
PEUPLÉ SUISSE.

£RAVES HELVETIENS.

Je vais encore une.fois vous* faire entendre le
langage de la raison et de la vérité, puisqu'on
ne cesse de vous parler celui du mensonge et de

l'imposture. Vos oreilles sont ouvertes à la ca-,
lomnie : vos cœurs "sont livres à la séduction.
U est'tems que la voix de la justice frappe aussi

"vos oreilles, qu'enfin le sentiment de votre
véritable intérêt soit le seul qui domine dans vos

cœurs. Vos préventions injustes ne m'épouvantent

pbînt. Votre haine, dont je suis peut-
être l'objet,- ne m'inspire aucun ressentiment

contre vous. Je sais qu'on vous égare, qu'on
abuse de votre bonne foi. Je me trouverai

heureux, si-je puis dissiper votre aveuglement.

Si vous craignez la Republique Française, si

vous regardez avec effroi ses envoyés, si vous
tremblez a l'approche de ses armées, c'est que
les intentions de la République, les. sentimefts

de ses envoyés, le but de ses armées,- ne vous
"

sont point, connus. J'ai voulu" éclairer .votre

ignorance, vous ne m'avez pas entendu. Jç
vais essayer de me faire mieux comprendre. Le

langage que'j'emploie ici est à la pmée de tout
le monde, et ne peut souffrir aucune fausse in»

terprétation.
Le directoire exécutif de la République Fran-

içaisc ne veut, point envahir votre territoire. La
calomnie lui a en vain prêté des projeta toujours
démentis par ma correspondance avec les Cantons

et dont des faits prouvent d'ailleurs la

fausseté. Le Pays-dc-Vaud n'est il pas reste Suisse 7

Ne förmet'il pas une République indépendante?
Ne se gouverne-t-il pas par ses propres Lois?
La République ï nqaise ne s'ngghndira point
aux dépens d'un peuple qu'elle veut affranchir.

Que les Suisses soient libres, qu'ils soient heu-

rcux le directoire exécutif sera satisfait.

9? 0 c,Ç i tt SB o t t
a It S (1 S

fc^ttJcijetifcSc 23oIf.

ieberc SîciooSner ter ©tfnocis I SRoeg einmal
roil! id) eittff bit Sptadje Sa Sernunft nnb ter
Baijr&elt florin tagenr rocit mon nidjt aufgort,
iene Sa füge nnS Ses SetrugS ju «tcfj gu reten.
Sun OÇrdi gegen' Sa SBerfcumbung offen i curt
jgcrgtn fins Scr Berfiifirnng <J>rcig gegeûen ; c6 iff
Sert, bag Sic Stimme Sec ®aed)tigfeit niid) on

cucrn ÛSren ertöne, bng cnSiieg Sus SefùSl
euere« eigentlichen BotiiS allein in cuccn fersen
Sertlige. — Sucre nugetee(jteii SBoritrtSeife gegen

fflitS ffgrcden mich nicfjt. itieuet ; tuer fing, roo,

non itg nieUeieSt Scr Begenganb Sin, flogt mir
nlcflt bat) gerinufle SefùCI non Sache ein ; icf) locig,
bag man «Kg irre füget nnb euere Œinfaft miff.
Sritutgt. — Siiieflieg mürbe ich mid) fcgûÇen,

nienn id> eutg bit Siitgcii offnen fonnte.

Benn ijir b(e frànfiftge KepuWif furchtet,
wenn ISr mit »fdieti iftre Scfanbien Èetrnegtet,
wenn ihr nor btr Sinnnjtrung ihrer lç>ecre (itttrti
fo gtffhlebtef, inciteudj bic »gdflen ber SRepuÈfif,

bit Scffwmngen tflrer Sernnbttn, unb ber 3l»ei
i&rcr eiseefe,um6efdnnt gnb. 3d, inolite ente

Umniffenbilt auffidren, unb Ihr habt mid) nidit
netganbeni leg Witt nagidjen, mich euig nergdnb,
lieber ju mnegeiti 'bit Sprncfje, bit id) 6ier rebe,

foil jebtrntann oerfeehen, ffe fnnn feiner fdffehen
Studfcguhg fnÇig ftpn.

Sus BoiljieSungSiSlrtftorliim ber frdnfiftgen
Dîepubfif tum nichts non euerem Scbiet on (id)

reifen, bit SJtrfôumbnng bat'ihm ncrgcbcnS SIn.

fdflâge geliehen. bit immer bord) meinen ©rief,
toeebfef mit ben îantoucit miberlcgt tnorben finb,

unb moron Xhatfadjen, Sic Unwahrheit bnrtfjiin;
bnSBabitnnS, Siltb es niegt fdjmeiitrifcgî macht
«S nicht tine unabhängige SKepnbiif anS'i fSegie'rt

es (id) ni<ht felbg burd) eigene Befche? — Sic
fräofifcüe SepuSiif wirb fid) nicht nuf Sogen eines

SolfeS nergrogeru, meiefjeS ge frtp mnchtnwill;
gc roirb nicht feiSg ihre Bohitbaten nerimebein ;

mögen Sie Segmeija frei unb glûcflid) fenn, unb

SieBüiifdic SeS SogiiégungS.SiteitorimnS gnb

erfüllt.



Lorsque le Directoire est anime de 'eus

bienveillantes dispositions sou ministre auprès de

vous pounair il avoir d'autres sentimens? bons

Suisses, ou me noircit àvosycujè. On dénature

mes discours, on envenime mes, expressions.
On les torture pour en cxprimei1 un sens
défavorable. J'ai annoncé par une Note à l'État de

Berne qu'il était essentiel qu'il n'entrât dans la

.composition d'un nouveau gouvernement
aucuns des membres de l'ancien, connus par leur
attachement à l'Oligarchie. Cette dernière

désignation a cts omise, dans latraduction allemande

de ma Note, et l'on a inféré tic cette oramis-

sion que je proposais une exclusion absolue

pour tout les membres du gouvernement actuel.

Non, je n'ai point voulu généraliser cette
interdiction.

_

11 existe encore, même dans le

gouvernement de Berne, quelques personnes dont
j'honore la probité, dbnt j'estime les sentimens

patriotiques, quoiqu'on puisse leur reprocher

peutétre tic manquer d'énergie dans les

circonstances présentes. Malheureusement qc

petit nombre de citoyens respectables n'est

point assez fort pour lutter contre le parti de

^Angleterre et du crime. Ce parti} véritable
et seul auteur des dangers de la Suisse, cm-
poisunne^tout ce qui peut émaner du gmjvcr.,
.nement Français et de son ministre. Il m'accuse

de vouloir exciter des troubles dans votre

pays. Régénérer la Suisse, ce n'esc point la

troubler. Combattre la tyrannie, est il donc

un titra à la haine du peuple C'est là le crime
dont je suis coupable, et je ne ra'cnrepchs pas.
Je continuerai de poursuivre l'ouvrage de votre

délivrance. Je ne me reposerai que ;

lorsque, .coiftaincus par des faits, par un succès

absolu, voiis reconnaîtrez la-.perfidte de vos

tyrans et la sincérité de mes-dispositions
fraternelles. Le moment "n'est pas loin où vous me

rendrez justice. Je ne fui jamais attendue que
de vous.

• Les armées Françaises 1 quelle basse calomnie

ose les attaquer quels sont les lâches qui
osent flétrir.leur gloire et qui dans l'Europe,
dans le munde entier, méconnaît leur générosité

égale à leur valeur, excepté les magistrats
de Berne et leurs adherens ces criminels
magistrats provoquent la .foudre trop lente à les
frapper. Us osent imputer à nos braves soldats
des forfaits de toute espèce. Enfans de
Guillaume Tell, ces soldats sont des hommes libres.
Ne croyez pas lèpre vils détracteurs. Les
vainqueurs de l'Europe sont incapables des crimes
dont on les accuse. Libérateurs des Vaudois,
ils les traitent en amis ils vivent avec eux
dans une douce fraternité. Si J'audacc
incorrigible de l'Oligarchie Bernoise les force à
pénétrer dans vos foyers, ne vous effrayez pas,
vous n'avez rien à craindre. Ne vous armez

• 5)a bat» 2>ireltotuiiii m\ tiefen wohlwollenben

©cjinnmigcn fcefeelt iß, fotinte'feiit 9Rini|iec anbete

©efühle hegen? •— SXcMidje• cchwtijer! man

fçhwaejt micf) au in cim'n 2Uigcn ; mau ocriiufinltct
meine« Sieben, man oergiftet ipeine Slußbrüde,

man oerbrebet fic, um einen roibrigen Sinn her»

aufbringen.'. £dj fagrc bent Staub Sern in

einer 9?ott ait, bag es jtothwenbig fetje, in bie

©crfafftuig einer neuen (Regierung feine* jener

SRitglicbcr ber aften jn jie&en, toc le (je b tire h

ihre 3uneißung jur Oligarchie a((ju
fccfftuutjinb. SJicfc fente ©qeuhuuhg würbe
in ber beutfehen Uc&erfctjung oergeffen, Unb auö

tiefem Schier jog manben ©d)l»ß/ haß idj auf lie
gditjlicbc Slutffdjliefiung 1er SDtirçlicber ber icijigett
(Regierung antrage; nein, id; wollte tiefen Slufc

fdjluß nie im SlflgcmeincrT; efl bepnbeit fid; felbß

in ber irrigen (Regierung oon ssern oerfebiebene

9Rdnncp, wooon id; bie ©ieberfcit ehre, wooou

ich patriotifd/cn ©efinnungen fcfjâlje, wiewohl
man ihnen »iclleicht ttjd;t hinlängliche Schwung«

fraft für bie gegenwärtige» 3citdmftânbc. »or».

werfen fônntc., Slber bie fleine Slnjabl b'iefcr

achtungfitoiirbigcn Bürger ifi nicht flarf genug
toiber bit ^rtfjei oon ©ngtatib unb .beö ßaßer*
fdmpfen ä" föttnen ; tiefe Marthel, einige unb

wahre Urheberin ber ©(fahren, welche bie èchwcti
beb rohen, uergiftet adeö, waö uon ber frdnfifchen

(Regierung unb.ih"m SRinifrer h'rfommt. Sie
fingt mich an, Unruhen'in cucrm £anb erregen

ju wollen; bie ©chweij oeriùitgcn, i(l nicht lie

bennnihigen; tie Xprannep befdmpfen, tvdre

tiefet eine Urfache,- ben Jfpag beö ©olfö auffich
ju laben? -^Siefcö ift bad ©erbrechen, befftn
ich fthulbig bin, unb welche* ich nicht bereue.

Sdjtberb'e fortfahren, an bem angefangenenSBerfc
euerer ©cfrciung>vtinb ich werbe nicht eher ruhen,
bitf ißr hu'rch untrüglidjc groben, burch Xßat»
fachen, burd) einen glücflid;<:n 2Judgang, über-

icttgt, bie Xreulo|igfei^ euerer Xirannen, unb tie
Slufrichngfeit meiner hritbctlidjcn ©efinnungen
erfenneu werbet. ©er Slugenblid ifl nid;t mehr

entfernt wo if;r mir werbet ©crcchtigfcit mieten
fahren laßen, bie ich immer nur oon euch erwartete.

Sic ftdnfifd;en /peerei welche nlebertrâtfjttge
©erlduintung tarf |te anraßen; wer (tut bie Sei»

gen bie ihren SKtihm befleefeu bürfen; unb wer
in ganj Europa, in ber ganjen 33elt, ucrfeit»
net'ifire 23ürbc, i(;re ©rrßmuth, nid bie SJia»

giflrateit non ©cru unb ihre Anhänger tiefe
flrafbaren SRagiftraten reisen felbfe ben ©lib, ter
über ihrem Raupte fdjmebt, alljulatigfatn, ßeju
jertrümmern. öic Dürfen unfcrji wadern öof.
baten ocrfdjicbene öreuclt&aten anbiebten; gnfcl
SBiibelm Xclld tiefe Solbnten gut freijc SOtdnner;

glaubt ihren niebercvddjtignt ©crlnumbertt nidjf»
Sie Sefieger oon ©uropa (inb ber©crbrcdjcu uufd»

l;ig, beren man (je anfingt, ©efreijer berSBaatldn»
ber, bcbimbelu ßcbiefelben alö Sreunbe, unb leben

mit ihnen in eiuer fanften ©ruberfthaft. 2Bcmt bie

bartiidcftgc (Riifereo ber bertierifchen Oligarchic
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pas, ce ne sont point des ennemis qui viennent

vous attaquer, ce sont des frcrcs qui viennent

se joindre ;'i vous contre nos ennemis communs.
Leurs coups ne s'égareront point nu 'hazard.
Ils seront dirigés par la justice'« par l'humanité.

lis ne tomberont point sur Te citoyen

trompé, sur le cultivateur paisible. L'armée

Française ne doit être terrible que pour ces

usurpateurs obstinés', que. pour cette poignée
de dominateurs pervers", dont la rage frénétique

vous exposerait aux plus grands malheurs, si la

République Française, équitable et généreuse, ne

savait placer entre eux et vous une honorable et

salutaire différence.

bataillons de Berne, instruirions trop dociles

d'un pouvoir despotique, ne riiarchcz au
devant des Français que pour les "embrasser.

Devenez comme eux les -soldats de la liberté
les défenseurs de vos propres ^droits. Soyez

sans allarmcs sur l'approche de nos guerriers.
Nos généraux, accoutumés à les conduire "à la

victoire, savent faire respecter les peuples,
domme ils savent punir les tyrans. Vos
propriétés resteront intactes; vos épouses, voS

enfans à l'abri de toute atteinte. Nous venons

pour vous délivrer et non pour conquérir. 'Nous

vous offrons la^paix voulez-vous donc la guerre
et que demande la République Française elle

demande qil'un petit nombre d'oligarques au-

.dncieux ne vous traitent plus comme des sujets,
comme de vils esclaves; qu'ils ne vous regardent

plus comme un misérable troupeau dont la
naissance les a rendus propriétaires et dontils peuvent
impunément dévorer lasubjtance; que les fono-

tionspubliques, payées du produit de vos sueurs,
ne vous soient plus interdites pour être la proie
de quelques familles, riches de votre servjtu'de

et grandes de votre abaissement. Elle demande

enfin qu'une constitution uniforme,'démocratique,

embrassant toute laSuisse, renverse ces murs
de séparation élevés entre les divers Etats Helvétiques,

et que l'unité, l'indivisibilité d'un Gouvernement

représentatif, soit le premier article du

code de votre régénération.

Alors, cette reforme salutaire une fois opérée,

des traités justes et solides vous attache-

runt étroitement à ia République Française; sorri

Ministre auprès de vous entretiendra cette
heureuse harmonie, et ses armées, fiercs d'avoir
contribué à votre indépendance, seront toujours
prêtes à vous secourir, si des ennemis étrangers

ou intérieurs venaient à raenaçcr votre bonheur
et votre souveraineté.

Ri) le ce ii Ventôse, an 6. / Mars :

fie jtoitljjt in encre beerben cinjubringcu, fb er*

fcflrcrft nicht, ihr ljabt uott il>nen nidjié ju bcfûrd)*

ten. Scwflffnet euch nid)r gegen fee, tu [înbfeine
fraitbebie tu# Unfällen, cd finb Srüber bic jld)
mit end) gegen, u'hfere gemetofebnftfohttt geitibe
Bereinigen.. 3()rc 6d)läge, nicht'burcf) bcn3ufall,
fonbcritmtrooitber Gered/rfgfeit unb ber SOtaijä)«

Weit geleitet / »erben we'ocr auf ben betrogenen

Vûrgcr, nodjaiifbcn frieblichen fianbntatm fatten.

SM ftànrijéfje £ccr fill nur ben eigcRßnnigcn Ufur»

paroren fctrceflicf} fct)ti ; nur bem #dufd;en von '

rudjfofen Œchcrrfdjcrn, bereu unfinnigcSJßuth euch

bem großen llnglticfc bloé geben würbe, wenn bje

fvânfijdjc SlepuWicf, gerecht unb grogimithig, nicht,

jroifchcn ihnen unb euch/ einen ehrenvollen unb

heiffmite» Üntcrfd)ieb su machen wüßte.

Vctncrifdjc Vataittonc! aiisnfolgfanie SBctFscu»

gc einer beft)oiifcQeu SRncht ; sieht nnr ben Staufen

entgegen um fieju umarmen; »erbet, wie jic, bic

©ofbaten ber ifrtubeft, bic Verfechter euerer «ige»

nen 9tcd)tc.. öcijb ohne Vcflûrjungïiber bie 3ln»

ndhtrung unferer^rieger; ihre écncrdîe, gewohnt

fie sum öieg su fuhren, wißen eben foroo&l bie

Völfcr j« ehren, att bieXtjrnnnen ju betrafen,
GircfGigenthum bleibt unoerlcjt, euere Gattinnen,
euere Ämter, t>or jebet Selcibigtmg fiehcr. Sßir
fontmen «ncfrju befreien, nicht um ju erobern;

•nicht ont cuchSeffeln nujulegcn, fonbern tim bie*-

fe welche ihr trnget, ju jerfprengeit.—
Unb warf. forbVrt bie ftdnfifch« SKeptibîicf? jie

forbert haß <in£fleine'3ahl boefftrabenbeö £crr*
fcher euch ßleht mehr «W Unterthatien, alö nie*

bere 6flaben be&tinblc, baß fie euch nicht wehr
MS ein burch ben 3ufall ber Geburt ihr gewor*
beneß Gigenthum anfehe, bereu Vermögen fie un*

geflraft verschrcn f6»«c; ba| -ihr nicht mehr Bon

ben öffentlichen Beratern, welche euer Schweiß
Befolbct auögefchloffen fetjtt follt, bamit fie bic

Vente einiger $am/fien werben fônnen, bie burch

euere Sncdjtfchaft reich, unb btud) euere Grnfe*

brigung groß geworben finb. 6ie,forbert entlieh,
baß eine gleichförmige, bemoftatifehc Ötaatsnerfaf*

fuiig bieganje Öthweij umfange, bic2R<tucrn ter
Trennung nieberwerfe, welche fid) jwifchen ben

Bcrfchicbtuen Stanbcn erheben, .unb baß bic Gilt*

heit unb Unjcrthtilbarfeit einer reprefentaritien

Stegiening ber erfte Slrtitfef im Such ber 0t*
fthidjtc ewrer VJiebcrgcburt fette.

Stann tbituit tiefe hetlfamc Vcränberung Borge*

gangen, .werbe« gerechte unb hblibarc Verträge,
euch noch enger mit ber frmtlifdjcn Sîepttbltcf ver»

Huben; ihr SRitrifter bei) euch wirb cd fid)

(.«gelegen fct)n laßen, bieft glütflid)e Gintracht

ju unterhalten ; unb bic fränfifdjen Jpctre,' flofs

ju euerer greyheit. beigetragen ja haben, werben

immer bereit fcijn euch ju £ilfc su eilen, wenn

äußere ober innere $einbc, euer ötöctunb euere

Uiiflbhangigfeit bebrohen follien.

W0

signé df. 9Tlengaud.,
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